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LE GRAND VAINCU
PREMIERE PARTIE - L'AR111VËE.

111.- L'IN8ULTE.

- Vous n'avez jamais habité¶ la France, monsieur du Frun-
tenao ?

- Jamais; je suis né en ce pays.

e.-dire la Gascogne, voi connaîtriez certainement la nomn que je
porta, qui est celui d'une des meilleures familles de ce pays. Nous
sommes originaires du Bésarn, et, s'il m'est permis de rappeler ici
le plus glorieux souvenir do notre maison, sachuz quu l'un de me5
ancttres, Pierre, mnarquis d'Arrmonde, eut l'onneur de verser
au roi Hlenri son prenmier verre de Jurangon. Le bambin avait

L'Aigle-Noir venait s'asseoir au bord de l'eau sur un quartier dje rSc, à côité d'un homme vetu à l'européenne.

- Ah 1 c'est que si vous aviez habité la France... - et
remarquez bien que je no parle pas ici du cette tSottu villu de
Paris où on ne juge un homme que d'après les dentoelles quIl
porte, ni de ces froids pays du Nord où les gens ont l'esprit ii
lourd et si épais qu'ils ne savent distinguer un manant d'un gen-
tilhomme. Quand je parle de la France, icatends cette terre
joycuse et fertile, pays des bons vins et des coeurs chauds, que le
soleil dore de ses rayens et que traverse lo plus becau fleuve du
monde.

- La Gascogneo?
- Précisément. Eh bien 1 mon cher vicomte, si vous aviez

jamaïs eu le bonheur d'habiter la France, la vraie France, c'est-

six mois 1 Et vous Savez, comme tout le monde, que si notre roi
Henri fut un grand monarq1ue, un invincible capitaine, il le dut
à la forte éducation <ju4il reçut dans son enfance, c'es-t-à-dire au.
rfiu do Jurançon et, par conséquent, .1 mon grand-père !

Et pour célébrt~r cct illubtru suuvt.nir, Jean d'Arramonde
souleva gravement lu verre de burdt.tu placé cn face de lui et le
vida ensuite d'un trait.

- Vous voyez que nous som'm. de bonne noblesse, cont!-
nua-t-il. Mon père a servi avec honnenr et a été blessé a Mal-
plaquet.. Depuis, il vit dans son château du B3éarn d'où jen'étais
jamais sorti non plus jusqu'au jour où, jugeant que j'étais en
fige de servir à mon tour, mon père m'envoya 'à Versailles faire
mia cour au roi.
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